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ENCOURAGEANT1

Lorsque l'âge a glaré nos moelles,
Quhe nos8 yeux conmue les étoiles
Quand vient l'aube se holit éteints
Alors, renaissent dans notre âme
Commne dans lat cendîre la Ilansime

Les souvenirs lointains.

lis se lèvent lors 'les décomblres
1>u passé, d'abiordl oaus<mbres,
l'aite plus précis. mieux de-ssillés
Ždontranit leur. ligures amies
Que nous stipplsi<mns endormies

D>ans les éteinités.

("est lat jeuine se (lui repasse
Avec ses vitngt ansîe il grilc.
soi] rire étresa gilîté,
Ç'on cortège le folles ire
Qui hi i -cnt(min,' des cié 1-es

D)'une courte clarté.

"est le Fonvenir plein de chiarnme
)'urc rupture ou d'une larmie

Qu'on receneillit danîs un baiser
C'est La visýion d'une lèvre
Rose oit l'on but 1ýludete lièvre

V>autour àL s'en griter.

A.Jeau Riameau.

C'était la misère dorée
let toujours gentiment parée
D)e nics soligeil les plus aimés
Oit rêvait (l'amour et (le iloire
ierivant sa page d'histoire

Entre deux bouts rimés.

On portait longue chevelure
Et redingote à gi-inde allure
D>ont les pans battaient nos talons;
On exhibait gilcts étranges
O1 nie rougissait pas (les franges

Ornant nos pantalons !...

l)vi bois le vent chasse la feuille,
Lgeaussi notre coeur effeuille

Kt commine on voit sur les chemins
1)es foi tt mortes la dépouille
On lpeut voir dans le coeur la rouille

D)es souvenirs éteints.

Lits devant la flammine qui combre
let sur les nmars jette sonr ombre
Ont sent les moelles se glacer.
Un ï,pectre vient, hideux fant3îne
La Mort, au visage <le gnôme

Qui vous donne un baiser
JEAN SA VIN;1Y.

''.-Iismoi un secret, Edouardl
Li. i-Un secret 1 l'ourîuei ?

(w Il lisent tous quîe je suis incapiable d'en tenir iu et je voudrais essayer-.

BýOUQUET DEt PENSÉES
,L vie Est rudle quand elle s'y met.

Iît vie se compose (le pietites contrariétés.
x

Celui qjui voit tout abr'ège tout.- i-r''i-squi Fu.

La liberté est le rcfuge des ambitieux sans succes.
X

Il n'y a lue les pressentiments fâcheux qui se vérifient.
X

1l reste chtez lomm ne, tout civilisé qu'il soit, des traces de caractère du

(Tn grand revers dlans lat vie d'un homme é5veille un meilleur principe
qus) lat curiosité.

x

Les gens dl'esprit ont presque autant (le monotonie dans leur conver'sa-
tien que les l<êtes.

x

C'est ?li petit ballon dont uepq)-ecl'ep)in9leftit so,-i1ir un vent violent.
sur CJhanmfort.

X
L,'agitattion mondaine est monotone, car il peut y avoir autant de mono-

toniie dans l'esprit qjue danms la bêtise.
X

Leg 1-tU3 et les l' opiri)s ont leurs périodes de déclin, et éprouvent à
leur tour, ce que c'est que la détresse et lat pauvreté.

X

Vidlà, un hoininq (lui a m'nédeux- waillions, sans dire un lbon ilot et
sans /(tire' une oLoneato.-)îEim sur M. tl'Epinay.

Les calcula et lit rapacité des survivants à l'approchen d'une mort nie font
touljours penser à un chkaip (le b Lt'ille OÙ les moins blessés dépouillent
ccux qui expirent, saspenser îju'eux-mînies portent un germe de mort.

CONMtE IL DONNE
Le tvai;î. -Mon 1-ton monsieur,

pour un lit. ?
Vouiez-vous nie donner quelques sous

Jsraac.-Zertainenienit. mon ami ! .ertainement filIaia où cst tone le lit?

Ir, VOULAIT VOIR
Le petit 1aul.-DitEs, Mr Dude, est-ce que je pourrais vous toucher,

hein ?
illr Dui!e (s,-ia nt). -Certaineiment, Paul. Mais pourquoi veux-tu me

toucher ?
Le petit I'"-Ytparce que nma soeur disait hier que vous étiez bien

mou et je voulais voir nioi-mêméne.

EIIItEUR NA¶'UlELLE'
Le iataisirat -Prsonnier, il a été prouvé (lue vous aviez été arrêté en

possestion d'argYent contre'f.it. Q.î'avez vous à dire pour votre défense?1
Le prisonnier.- Rien. Votre I1 fonneur, sinon qu'il y a si longtemps que

je n'avais pas eu le vrai article en mains que mon erreur était bien natu-
relle.

0ý~E UARA.NTE A\NS
D)ans u'n cin!tiàc r ?s environs de Pa.ris en pîeut voir encore la curieuse

épitaphe suivante, sur un des toialicaux qui le garnissent. Le mari, étant
nmort le l;reiip, on grava sur la pie-rre cette inscription:

IJe t'attnds avec anxiété. .;if' juillet 122
Quarante ans après, sa veuve étsnt morte à son tour, on complèta de la

manière suivantý -

Il IJe voilà ! 9 septembre ,'e;

(.uandl on croit être heureux, vous savez que cela suffit pour l'être.
LiE LA FAYEYIS.

DEVIN ETTE

-1l y avait ici la repasseuse de lat maison et elle est disqarue
-Qu'est-elle devenue ?

LES SOUVTENIRS


